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champs, je n'ai pas douté un ins,-
tant qu'elle ne 'eût ,pas été,-pour.
vous j j'ai voulu voivs revoir une"
derniere fois. .

En disant ces mots, la voix de«
Marie avait quelque chose de si
triste, que des larmes involontaires
vinrent aux yeux de Gabriel. Elle
continua :

- Oui la volonté de votre mère
doit être sacrée, le digne recteur
nous l'a dit, eh bien 1 je suis venue
moi-même vous supplier de vivre
et d'oublier la pauvre Marie ; ne
demeurez pas ainsi seul éloigné
du mnde, cela ne convient ni a
votie âge, ni à votre rang, ni à
votre fortune ; cherchez des dis-
tractions dans l'étude et dans les
voyaqm5

- ru veux que je t'oublie mon
ange aimé: mais oublie4 on iieu Y

Non, jamais c'est impossible;
jome soumets, pour le repos et le
onheur de ton vieux père, à la'

volonté de ma mère, car elle nous
envelopperait.tous trois dans son
ressentiment,, Mais tu es l'épouse
de mon cour ; tu le seras en ce
monde et dans l'autre.

Et, en parlant ainsi, il plaça, sur
le front pur et blanc de Marie la
couronne de bruyère destinée à la
sainte Vierge.

-Est-ce ainsi que ma volonté
est rspectée « dit une voix sévè-

.... 'Fils indigne, je reconnais
bien là votre soumission ; devant
moi, vous tremblez. mais ici, loin
des yeux du monde, vous vous
livrez à votre passion insensée, à
l'impur et sale amour qui vous do-
mine ; mais patience I je vais met-
tre fin à cette d6sobeisance effron-
tée 1

Gabriel releva son front sous
cette injure:

- Ma mère, dit-il d une voix
Terie, vous vous êtes fait un jeu
jusqu'à présent, d'inquiéter ma vie,
de briser mon bonhetr, enfant, je
n'ai reçu de vous ni encourage-
ment, ni baisers ; vous m'avez
tôujouri tenu éloigné de votre
cour comme de votre personne.

Le seul être au monde qui ait su
comprendre mon ime et compatir
aux souffrances de mon isolement,
vous 'éloignez de moi, Je suis seui
dans ce chMteau comme en un dé.
sert. Soyez donc satisfaite et -ces-
sés denous maudire. .. . e pour-
suivez plus Marie de vos injustes
ieproches, laissez là, .aissez son
vieux pèie fnir ses jours près .de
celui gui, plus humain, les a reo
cueillis, lorsqu'ils furent chassés
par vous. Moi je para I

Le oiel s'était, sur ces entrefai-
tes, couvert d'épais nuages, le vent
passait comme une plainte. sur la
ieille chapelle et s'allait perdre
dans la cime grondante des arbres.

Le tonnerre roulait avec fracas,
les éclairs'sillonnaient la nue sans
interruption. Les oiseaux, épou-
vantés, venaient cheroher un refu-
ge sous les murs délabrés de la
chapelle, en poussant de petits
cris plaintifs.

.A ce moment, que des circons.
tance extérieures contribuaient à
rendre solennel, Gabriel prit la
main frémissante de Marie, l'atti
is vers lui, puis la faisant age
nouiller à ses côtZe devant l'image
de la Vierge.
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Avis de l'Admlnlstratlon.

Le ýrix de l'abonnement au
* Canard " est de 50 contins par an-
née (payable d'avance), et le prix à
la douzaine, pour les agents, est de
i contins, payables toutes les qua-
tre semaines.

Nous donnons vingt pour cent
de commission à toute personne
qui nous fera parvenir une liste
de cin abonnés ou plus.

Nous prions nos a genta, à qui
nous avons envoyé les comptes,
derni èrement de nous en faire par-
venir le montant au plus tôt.

GOMN, MONDOU & Olie.,
No. 8 Rue Ste. Therese

- MontreaL.

" Le Pere Loulson au Canard."

QuBzE, 28 OcToma, 1879.

MON CHER OAAMR,
Il faut que je te donne des dé-

tails sur une assemblée à laquelle
j'ai assisté dimanche. Je t'assure
qne c'est pas drôle les assemblées,
& Québec, ou plutôtje devrais dire
que c'est bien drôle. Je t'envoie
un compte rendu très fidèle. L'af.
faire avait lieu sur le perron du
Palais de Jusîice, brûlé depuis
sept ans. C'est un membre du
parlement qui devait parler. Il
s'est avancé au milieu des hour-
rahs et a pris la parole :

Messieurs les inlecteurs de la
cité de Québec.-Vous permettez
que je me couvrasse, n'est-ce-pas?

-Coiffe-toi, va, -s'écrie un inter-
rupteur; c'est comme ça que t'as
appris à le dire, comme nous au-
tres.

-Messieurs, continue l'orateur,
je ne suis point z'un avocat, quoi-
que dans ce moment les ruines de
la Cour Supérieure me servent de
fondement...

-Dis pas de bétises, crie une
voix.
. -Tenez, vous s'écrie rorateur,
laissez moi parler • vous voirez
uand je serai sur la bâtisse des
timentsgee.:îans étïe avocat, ni

notaire, m orateurde chambre, j'ai
t' une langue qui est comme moi,
elle est pas gênée dans ses culot.

-T'as qu'àvoir I...
-Messieurs les inlecteurs, toutes

ces interromptions là on sait
ce que ça veut dire; c'est pas la
crème de la population qui fait
les gadousiers, mais c'est la crème
de St. Roch que je bâtis les bâti
monts avec.

-Des bâiments de crème 1
-Non des bâtiment. de......
-Pas de polissonneries, là-bas
-Continuez, continuez.
-Messieurs, encore une fois,

toutes ces interromptions là neveu-
lent rien dire, et ça m'oppose de
dire ce que je veux. Mais vous me
ferez pas peur; je ne suis pas né
d'hier. Je sais pas si je mourrai
bien vieux, man t9ui ce que je

x vous dire c'est que je suis né
bien jeune.

-'iens!
-T'a qu'à voir i
-Tu dis pa pour rire t
-Tu le diras pus I etc.
Enfin, mon cher " Canard," un

vrai charivari. Mais le beau par-
leur ne se laisse pas décontenan-
cer-

-Messieurs, leur crie t-il aussi-
tôt que le silence est rétabli, vous
ne comprenez pas .....

-On comprend mieux que toi 1
-Vous ne comprenez pas ce que

je dis. .
-C'est toi qui comprends pas

ce que tu dis 1
-Quand je parle de ma naissan-

ce c'est pas pour vous escandaliser;
non messieurs les inlecteurs de
Qué&bc, c'est pour vous dire que
jesuis venuau mondeen bottes
sauvages comme vous autres.

-Bon 1 ça faisait un beau singe
botté t

-C'était une paire de bottes ben
greyées I

-Des bottes sauvages, c'est pas
fier 1

-Ca faisait des bottes de veau 1
-Non, puisque c'étaient des

bottes de bSuf
-Taisez vous, vous autres I

laissez parler ce monsieur là 1
-11 appelle ça un monsieur I
Et voilà le charivari recommen

cé, et les taloches qui commencent
à pleuvoir. Je serrais le grain dans
mon coin. Enan pendant une

e tite accalmie, j'entends la voix
e l'orateur.
Messieurs les inlecteurs, criait

il, je ne suis pas venu ici pour
vous insulter..

-Beau dommage !
-Essaye donc pour voir I
,-Mais je ne veux pas qu'on

m'insulte non plus; c'est verri
varsaille. Si la ville de Québe, a

s besoin de bâtiments elle peu t
e dire. Si elle s'appelle Québec

c'est aree qu'elle à un port...
-audra que j'appelle mes deux

gtits cochons Quéec, s'écrie un
urlot de St. Sauveur à cheval

sur la balustrade.
-Pourpuoi ça? demande un

autre.
-Parce.qu'ils en ont un, eux

autre aussi.
-C'est toi qui devrait t'appeler

Québec.
-Comment ça ?
-Tiens ! pusqe tu dis que tu

as deux " porcs.
-Allez vous vous fermer, vous

autres ? On n'entend pas le mem-
bre I

-Bunfin, messieurs les inlec-
tours, reprend celui-ci, le fleuve
Salarant, comme la rivière St.
Charles, a été faite pour les bati-
ments, et c'est pour les bâtiments
que les constructeurs ont été in-
ventés...

-Tu en as l'air d'une invention 1
-Et c'est pour cela qu'il n' on

a pas assez en Cham re. I je
croyais que vous trouvassiez......

-On " trouve à scier " quand
on peut; de ce temps là le bois est
rare.

-On ne scie plus de bucher,
c'est des buches que nous scions.

-Messieurs, c'est pas raisonna.
ble, & V'aUn; vous m'avez déjà

interrompéplus de cent fois, est
pas L fair."

-O't'assez, ça, sus c't'air là ! un
petit " spinch " en anglais à c't'-
heure.

-C'est bon, c'est comme vous
voudrez; je suis pas en peime,
alles; j'ai fait des inquétudes au
suminaire sur l'anglais et le fran-
çais. "Gentimen and fellow sa-
tizan..

-Qu'est-ce qu'il dit là ?
-11 dit qu'il fait de l'eau avec

sa tisane.
-Ah t ça c'est de la blague, par

exemple.
-Descend de d'là, t'a assez ja-

vassé pour aujourd'hui.
-Messieurs......
-Quoi ?
-Messieurs...encore un mot.
--O''assez 1 c't'aosez I pousse1

pousse I embrouille! embrouille 1
En ce moment, le brouhaha de-

vint général, on crie, on hurle, on
se tapoche, on se bouscule,, on se
cogne, enfin la bagarre devint tel-
le, mon cher " Canard" que je
suis obligé de me sauver.

Oh 1 les gens de Quèbec 1
LE PEE LouisoN.

Un Bal de Noces.

L'autre jour, le " Canard " re-
çut une invitation pour assister à
un bal de noce* qui se donnait
rue Beaudry.

L'invitation fut acceptée. Comme
c'était une veillée donnée dans la
haute classe du faubourg Québec,
le " Canard " s'habilla on ne peut
mieux il lissa ses plumes, enaossa
son haL t de drap lin, se coiffa la
tête d'un magnifique chapeau de
soie et après s'être mis sur le nez
un lorgnon d'or, il sortit tout
joyeux de chez lui pour se rendre
à la soirée en question, se promet-
tant dans son for intérieur beau-
coup de plaisir. Quelques instants
apres il était arrivé et faisait son
entrée dans la salle où la soirée
dansante avait lieu. Il s'écoula
quelque temps avant qu'il lui fut
possible de distinguer quelque
chose, car il y avait téllement de
la fumée qu'on aurait pu la couper
avec un couteau ; mais enfin l'at-
mosphère étant deveune plus Lim-
pide, cela lui permit de faire quel-
quos pas et de nouer connaissance
avec l'honorable compagnie au
milieu de laquelle il se trouvait.

D'abord il fut présenté à une
série de charmantes jeunes filles
habillées de robes qui avaient dû
être blanches mais qui étaient de-
venues d'un gris poussiéreux ; la
toilette de ces déesses enfumées
était rehaussée par de larges ru-
bans roses donties bouts trainaieut
jusqu'à terre, et par des coiffures
érigées en amphtésLtre et ornées
de fleurs artificielles.

Quand le " Canard ' eut donné
plusieurs coups de bec à toutes ces
beautés dignes d'être représentées
par Micnel-Ange, il se dirigea vers
les jeunes époux en passant entre
une double haie de joyeux compa-
gnons qui s'inclinaient respectueu-
sement sur son passage. Il avait
pour " cicerone " le frère même du
marié qui, entre parenthèse, por-
tait une tignasse échevel6e A reig


